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À YVONNE ET À PRINTEMPS
A qui veux-tu que je la donne ?
Elle est à vous depuis longtemps !
Elle est à toi, d’abord, Yvonne,
Ensuite elle est à vous, Printemps.
 
J’ai bien le droit, Dieu me pardonne,
De la donner en même temps
A mon inspiratrice, Yvonne,
A mon interprète Printemps.
 
Un seul cadeau pour deux personnes,
C’est étrange, mais cependant
Bien qu’avant tout tu sois Yvonne,
Après tout vous êtes Printemps !
 
Si ma gratitude t’étonne,
Si profonde et juste pourtant,
Et si tu n’en veux pas, Yvonne,
Veuillez l’accepter, vous, Printemps.

S. G. 1920



PERSONNAGES

	LUI
	...........................
	Sacha Guitry


  
    	ELLE 

    	...........................

    	Yvonne Printemps

  

  
    	UN MAÎTRE D’HÔTEL

    	...........................

    	Louis Kerly

  

  
    	UN GARÇON

    	...........................

    	Tournier

  

    
    	UN SOMMELIER

    	...........................

    	Amigues

  

    
    	UN MAÎTRE DE MAISON

    	...........................

    	Saint-Paul

  

    
    	UNE MAÎTRESSE DE MAISON

    	...........................

    	Suzanne Avril

  

    
    	UN MARI

    	...........................

    	Berthier

  

    
    	UNE FEMME

    	...........................

    	Blanche Toutain

  

    
    	SON AMANT

    	...........................

    	de Reilles

  

    
    	UN JEUNE HOMME

    	...........................

    	Hiéronimus

  

    
    	UN JOUEUR

    	...........................

    	Georges Lemaire

  

    
    	UNE DAME QUI DANSE LE TANGO

    	...........................

    	Luce Fabiole

  

   
    	TROIS MUSICIENS NÈGRES

    	...........................

    	Black Eyes Jazz Band

  

   
    	UN PARASITE

    	...........................

    	Marcel Lévesque

  

   
    	UNE CUISINIÈRE

    	...........................

    	Suzanne Goldstein

  

   





 
 
 
 
 
 
Je t’aime a été représenté pour la première fois le 12 octobre 1920 au Théâtre Édouard-VII.






ACTE PREMIER

LE DÉCOR

Décor : un cabinet particulier. Un maître d’hôtel et un garçon sont en scène au lever du rideau.

 

Le maître d’hôtel. — Non… non… pas comme ça… Tu dois avoir ta serviette sous le bras !… Mais, sacré nom de Dieu, combien de fois faut-il te répéter les mêmes choses ?

Le garçon. — Trois fois.

Le maître d’hôtel. — Bon… je vais recommencer… je vais recommencer pour la troisième et dernière fois, je te préviens… car si tu ne le fais pas comme je veux ce coup-ci, je te fous une paire de claques !…

Le garçon. — Oui ?

Le maître d’hôtel. — Oui !

Le garçon. — Oui… eh bien, écoute… non… j’aime mieux faire autre chose.

Le maître d’hôtel. — Autre chose, comme quoi ?

Le garçon. — Comme métier.

Le maître d’hôtel. — Ah ! Tu aimes mieux… Mais, mon garçon, il ne s’agit pas de ce que tu aimes mieux !… Je t’ai fait entrer ici… et tu y resteras ! Je veux pouvoir te surveiller, moi !… Je veux que tu apprennes le métier… je veux que tu profites de ma situation et de mon expérience !… Je te ferai mettre du syndicat dans six mois… et, dans deux ans, tu seras maître d’hôtel !… Comprends-tu, idiot !…

Le garçon. — Oui…

Le maître d’hôtel. — Allons… recommençons ! (Il s’assied à la table et singe un client.) Garçon !…

Le garçon. — M’sieur ?

Le maître d’hôtel. — Mesieu !

Le garçon. — Mesieu !

Le maître d’hôtel. — Une assiette, je vous prie !

Le garçon. — Bien, mesieu !… Une chaude ?

Le maître d’hôtel. — Oui… (Le garçon prend une assiette, se brûle et la lâche.)

Le garçon. — Ouille !…

Le maître d’hôtel. — Eh bien, qu’est-ce que tu fais ?

Le garçon. — Je me brûle, tiens, pardi !

Le maître d’hôtel. — Ce que tu peux être gourde, tout de même !

Le garçon. — Tu es rigolo, toi… est-ce ma faute si je me brûle ? (Il reprend l’assiette avec le coin de sa serviette.) La voilà, l’assiette…

Le maître d’hôtel. — Bon !… Si le client s’aperçoit que l’assiette est sale, qu’est-ce que tu fais ?

Le garçon. — Je la remporte…

Le maître d’hôtel. — En disant ?…

Le garçon. — « C’est un défaut de la porcelaine ! »

Le maître d’hôtel. — Bon !… Passons au potage. Quand tu as mal égoutté ta louche en servant le potage et que tu as laissé tomber une goutte au bord de l’assiette, qu’est-ce que tu fais ?

Le garçon. — J’essuie avec mon pouce !

Le maître d’hôtel. — Parfait !… Et, en principe, retiens bien ceci… tu ne t’occupes jamais que de ce qui se voit… ce qui ne se voit pas, tu t’en fous !… Un autre principe… plus les additions sont fortes, plus on est bien vu du patron !… Alors, il faut pousser à la dépense. Et surtout n’oublie pas que, quand un type est seul avec une femme, tu peux y aller… et avec du gros sel… parce que, tu comprends, devant une poule, il n’ose rien dire !… Ah ! et puis, autre chose pour l’addition… pense bien que tu dois toujours glisser, en rendant la monnaie, un billet de cinq francs sous la feuille… si le type s’en aperçoit, il le reprend et c’est raté… si non, il est pour toi !…

Le garçon. — Oui… mais je croyais que les pourboires allaient à la caisse commune des garçons ?…

Le maître d’hôtel. — Oui, mais pas cet argent-là… parce que, cet argent-là, tu l’as gagné avec ton intelligence… idiot !…

Le garçon. — Ah ! Oui…

Le maître d’hôtel. — Tu vois que le métier est amusant ?

Le garçon. — Oui !

Le maître d’hôtel. — Et tu verras comme on devient fort au bout de quelques années !… On en arrive… et j’en suis là, moi !… on en arrive à juger un client en une seconde… et rien qu’à sa façon de regarder la carte, tu peux te dire : « Ça, c’est une addition de dix louis… ou de quinze louis ! » Et alors tu t’arranges de façon à ce que ça en fasse dix ou quinze… au moins !… Et puis, c’est pas tout… il y a les courses !

Le garçon. — On fait les courses ?

Le maître d’hôtel. — Mais non… on joue aux courses !

Le garçon. — Ah ! Oui.

Le maître d’hôtel. — Et comment !… Et comment qu’on les a les tuyaux !… Tu penses si on est bien placé pour en avoir… on en a plus que les coiffeurs ! (On entend un coup de timbre.) Voilà des clients. (Il se lève.) Si c’est pour ici, tu resteras avec moi, tu me regarderas faire… Ce soir, je vais travailler pour toi !… On vient par ici… Attention… De la tenue… et regarde bien tout ce que je fais… et écoute bien tout ce que je dis ! (La porte s’ouvre et Georges paraît. C’est Lui.)

Lui. — C’est libre ici ?

Le maître d’hôtel. — Oui, monsieur. Voici un joli salon, monsieur… (Et il ajoute au garçon.) Tu vois !…

Lui. — Comment « tu vois » ? Vous me tutoyez ? Déjà ?

Le maître d’hôtel. — Non, non, monsieur, c’est au petit que je disais ça !

Lui. — Ça me semblait un peu rapide aussi !… Oui, ce salon n’est pas mal… Vous n’en avez pas de plus petit ?

Le maître d’hôtel. — Non, monsieur… (Georges inspecte tout.)

Lui. — Oui… ça ira…

Le maître d’hôtel, au garçon. — Tu vas voir !… (A Georges.) Ce qui inquiète monsieur, c’est peut-être le divan ?

Lui. — Eh bien, dites donc, vous… en voilà des façons !

Le maître d’hôtel, au garçon. — Tu vois, ça, il ne faut jamais le dire !… (A Georges.) Et ce sera, monsieur, pour deux couverts ?

Lui. — Non !…

Le maître d’hôtel. — Trois ?

Lui. — Non.

Le maître d’hôtel. — Alors, quatre ?

Lui. — Oui, vous avez deviné tout de suite : quatre couverts.

Le maître d’hôtel, au garçon. — Quatre couverts !

Le garçon. — J’ai entendu !

Le maître d’hôtel. — Eh bien ? Qu’est-ce que tu fais ?

Le garçon. — Quinze louis !…

Le maître d’hôtel. — De quoi ?

Le garçon. — D’addition !… Je crois deviner que ce sera quinze louis !

Le maître d’hôtel. — Mais il ne s’agit pas de cela… allez… allez… place les couverts !… (A Georges.) Est-ce que monsieur veut commander tout de suite ?

Lui. — Heu… oui… (Examinant la carte.) — Donnez-moi pour commencer du consommé !

Le maître d’hôtel. — Froid ? Chaud ?

Lui. — Les deux.

Le maître d’hôtel. — J’ai compris… tiède !

Lui. — Comment « tiède »… en voilà une idée… du consommé tiède, quelle horreur ! Je dis les deux… qu’il y en ait du chaud…

Le maître d’hôtel. — Et du froid ! Parfaitement !

Lui. — Après ça, vous pourriez peut-être nous donner des soles…

Le maître d’hôtel. — Monsieur veut-il essayer une création de la maison ?…

Lui. — Ça dépend. Qu’est-ce que c’est ?

Le maître d’hôtel. — Les soles Famirédo !

Lui. — Les soles ?…

Le maître d’hôtel. — Famirédo !… C’est une plaisanterie du patron…

Lui. — Charmante d’ailleurs, délicieuse !… Et qu’est-ce que c’est que ces soles-là ?…

Le maître d’hôtel. — Ce sont des soles au beurre, sur lesquelles on place des petites rondelles de truffes à égale distance les unes des autres, de façon à imiter la gamme… C’est joli, c’est nouveau et c’est amusant !…

Lui. — Oui, bien sûr, mais ça doit être fait entièrement à la main… alors, non… et je préfère que vous me donniez tout simplement des soles !

Le maître d’hôtel. — De simples soles !…

Lui. — Toutes plates… comme autrefois !

Le maître d’hôtel. — Monsieur est un véritable gourmet !

Lui. — On ne peut rien vous cacher !

Le maître d’hôtel, au garçon. — Tu vois !…

Lui. — Comment ?

Le maître d’hôtel. — Pardon, monsieur, c’est au petit que je disais ça.

Lui. — Ah ! Bon… il faut que je m’y fasse. Ensuite, vous pourriez peut-être nous donner…

Le maître d’hôtel. — Un conseil ?

Lui, cherchant sur la carte. — Où est-ce, ça ?

Le maître d’hôtel. — Puis-je me permettre de vous donner un conseil ?

Lui. — Allez-y.

Le maître d’hôtel. — Des perdreaux en cocotte ! (Il lance un coup d’œil au garçon.)

Lui. — Non… c’est trop lourd le soir. Excusez-moi, mais je préfère des cailles !

Le maître d’hôtel. — Bon !… Et nous disons… des cailles !… Du fromage ?

Lui. — Peut-être…

Le maître d’hôtel. — Et un dessert ?

Lui. — Parfait…

Le maître d’hôtel. — Au café ?

Lui. — Comment ?

Le maître d’hôtel. — Le parfait… au café ?…

Lui. — Ah ! Oui… bon… si vous voulez !…

Le maître d’hôtel. — Et nous disons des fruits… du café… et des liqueurs !… Et j’envoie à monsieur le sommelier tout de suite… (Au garçon.) Et regarde la sortie… (Il tente une pirouette qu’il ne réussit pas et il sort.)

Lui. — Qu’est-ce qu’il a, cet homme-là ?… Il est fou ?

Le garçon. — Complètement.

Lui. — Ah ! C’est ça… ! Vous avez des cigarettes, mon petit ?

Le garçon. — Oui, monsieur…

Lui. — Donnez-m’en, s’il vous plaît.

Le garçon fouille dans sa poche, puis il tend à Georges son paquet tout aplati de cigarettes. — Voilà, monsieur… mais je ne sais pas si monsieur les aimera…

Lui. — Qu’est-ce que c’est que ça ?

Le garçon. — Ce sont mes cigarettes, monsieur.

Lui. — Mais je ne vous demandais pas des vôtres, mon ami… je voudrais une boîte de cigarettes à choisir, des cigarettes du restaurant.

Le garçon. — Ah ! Oui… j’ai compris… je vais demander en bas !…

Lui. — C’est ça, et puis apportez-moi donc de quoi écrire.

Le garçon. — Ah ! Monsieur ne va pas se plaindre de moi ?

Lui. — Me plaindre de vous ? Comment ?

Le garçon. — Par lettre ?

Lui. — Mais pas du tout !… Quelle drôle d’idée !

Le garçon. — Merci, monsieur… (Fausse sortie.) Monsieur ne voudrait pas me dire…

Lui. — Vous dire quoi ?

Le garçon. — Pour demain ?

Lui. — Eh bien, quoi ? Qu’est-ce qu’il y a, demain ?

Le garçon. — Le nom d’un cheval ?…

Lui. — Le nom d’un cheval ?

Le garçon. — Oui, pour jouer aux courses…

Lui. — Ah ?… Je ne joue pas aux courses, mon petit.

Le garçon. — Ah ! Bon… Monsieur ne m’en veut pas ?

Lui. — Mais pas du tout, mon petit !… (Le garçon sort.) Ce qu’il est sensible, ce petit ! Un fou et un sensible, quel service ! (Resté seul, Georges fait fonctionner les éclairages. Il allume les appliques et il éteint le lustre. Puis il regarde sa montre.) J’adore être en avance !… J’ai horreur d’être en retard… Je n’aime pas beaucoup être exact… et j’adore être en avance… Jusqu’à présent, c’est le seul moyen que j’aie trouvé pour allonger la vie ! Ah ! Que c’est long, une minute… et dire que les années passent si vite ! (Entre le sommelier qui présente à Georges la carte des vins.) Donnez-moi ça… brut !…

Le sommelier. — Oh !…

Lui. — Mais non…

Le sommelier. — Ah ! Bon !… Et pas d’eau minérale ?

Lui. — Non, merci. Qu’est-ce que vous écrivez ?

Le sommelier. — J’écris, monsieur : « Pas d’eau minérale. » (Il sort.)

Lui. — Un fou, un sensible et un idiot !

Le garçon, entrant. — Voici des cigarettes, monsieur… et de quoi écrire.

Lui. — Merci, mon ami… (Il allume une cigarette et se prépare à écrire.
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